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LES  JACOBINS 

.DÉMASQUÉS,  ' ’ 

Suite  eu  front  de  Roherspierre  et  de  sa 
Clique  5 ou  la  nécessité  de  la  liberté  de  là 
Presse. 


Se  taii'e^ât  un  crime,  qtt^nd  parler  est  utile. 


O ligne  des  J acobins  et  des  Sociétés  y affiliées.. 

J E fus  le  lendemain  pour  retrouver  mon  homma 
•sur  la  terrai'se  du  Jardin -National  ; mais  ce  no 
fut  qu’hier  que  nous  pûmes  nous  rejoindre.  Il  s® 
mit  à rire  en  m’abordant,  et  me  dit  : vous  ave22 
fait’ imprimer  notre  conversation?  Oui,  lui 
dis-je , j’ai  voulu  savoir  ce  que  le  public  en  pen- 
seroît.  Eh  bien  , qu’en  avez- vous  entendu  dire? 
™ Mais,  répondis-je,  il  y en  a qui  disent  qua 
c’est  être  bien  téméraire  que  de  heurter  une  société 
aussi  puissante;  que  c’est  casser  les  vitres  tout-à- 
fait:  mais  en  général,  on  trouve  que  c’est  la  vé- 
rité ; et  sur  cent  personnes  que  j’entends , j’eti 
trouve  au  moins  quatre-vingt-dix  qui  pensent  da 
même.  Je  sais  cependant  qu’un  certain  être  a dit 
qu’il  n’y  avoit  qu’un  aristocrate,  amis' de  l’ancien 
régime,  qui  put  être  l’auteur  d’un  pareil  écrit.  — 
Je  parie  que  c’est  un  Jacobin  ? — Justement  ; et  un 
Jacobin  enragé. 

Juste  ciel , s écris  JïlOH  hofflin® , jusques  à quand 
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nos  concitoyens  sôronuls  dupés  par  cette  société 
perverse , et  ne  se  trouvera-t-il  pas  un  bon  citoyen  y 
ami  de  la  patrie , qui  éclairera  le  peuple  , ce  boa 
peuple,  «tii  veut  sincèrement  la  République  TO 
Ln  gouvernement , et  le  règne  de  la  justice?  Oui» 
le  peuple  est  bon  » et  son  coeur  désavoue  toutes  les 
atrocités  dont  cette  secte  impiç  a^ete  la  mère;  U 
ne  s’agiroit  que  de  l’éclairer  pour  lui  prouver  que 
la  tranquillité  de  la  République  dépend  de  la  dis- 
solution des  Jacobins  et  de, toutes  les  sociétés  qu* 

y sont  affiliées.  > i • a 

Mais , lui  dis-je , comment  l'éclairer  ? 

— Par  une  petite  feuille  que  l’on  met  sous  sest 
yeux,  o'u  on  lui  expose  la  vérité  toute  nue,  ou 
on  nomme  les  choses  par  leur  nom.  — ^ Mais  la 
presse  n’est  pas  libre  encore,  et  vous  meniesetes 
Convenu  qu’ils  ' s’opposoient  à sa  lioerle  mdéfinie; 
pu’il  V avoit  de  grands  risques  à courir.  LraUleurs* 
f assassinat  de  Taîlien  peut  retetiir  bien  des  gens  f 
il  y a beaucoup  à pepser  sur  cet  évenenaent . Jix- 
clu  des  Jacobins  pour  son  opinion  qui  déplaisoit 
à la  société,  assassiné  quelques  iours  apres; ma 
foi , ce  rapprochement  fait  naître  des  soupçons  qui 


Je  vous  entends  , me  dit  mon  homme.  Mais» 
continua-t-il,  quel  est  celui  qui  «’^xposeroit  p« 
ges  jours  pour  sauver  ceux  dun  autre 
en  danger?  A plus  forte  raison  quand  il  sao» 
du  salut  de  sa  Patrie , du  bonheur  de  ses  conci- 
toyens , il  faut  braver  l’atsassinat,  la  calomnie, 

l’emprisonnement , l’échauffaud  meme  ; si  les  sc 

lérats  peuvent  encore  y conduire  leurs  victimes... 
Que  diîiez-V0us  don«  au  peuple  pour  leclaireç,., 


îe  lui  airois  : Q^and  la  nécessite  da  vmllCT 

vimême.  K la  garda  ■‘«/ïïfSr.ï  ’4* 

rie;»  e““V  taïl  dî^d.V'l™«. 

;rS  Wtpdîe  1»  armaa. 

Lndar,  vous  aval  *“2^1  SaiJ 

?“  =r  srdTcr;;ri 

iugé  IesV«s  éclairés  et  les  plus  probes,  commaa- 
kl  et  que  tout  ce 

nidè  et  de  plus  estimable  , donnât  lesempie  au 

Sool  pou?  l-orfro  , M d.  la  *«'<«•  »“ 

autOTjtés*^nue  vous-mêmes  aviez  constituées.^ 

Au  miliS  de  ce  commencement  d orgamsatiOT, 
dont  la  ranidité  et  la  sagesse  feront  et  ;yotre  eloge, 

et  Vadmiration  de  la  postérité , quelques  ambitieus 

?ipavèr.u>  de  vo.™  gloire  « •' «Sf  M eS 

terrassé  le  despotisirte , renverse  la  Bastille,  et  con 

nuis  la  bberté , tandis  que  pendant  la  chaleu^ 
combat  ils  ne  sortirent  pas  de  chez  eux  , et  qu  ai> 
cX  nUt  ces  honorables  blessures  qui  attestent 
ervotre  courage  et  votre  ardent  amour  de  la 
patrie  et  de  la  liberté  ; ces  ambitieux , dis-je , con- 
' lïrent  le  projet  de  renverser  le  roi  et  les  m^mntre, 
'Sur  se  nLîre  k leur  place,  et  dempecher  quç 
ïautoritc  souveraine  dont  vous  vous  etieZ  ressaie  , 
pour  la  déléguer  à des  renrésentan»  cboisis  P.^ 

^ Duisse  jamais  rentrer  dans  vos  mains  , 

riter  dai^s  celles  de  vos  délégués.  Ils  rassemblèrent 

de  toute  l’étendue  de  la  France  , tout  ce  qu  ils  purent 

couver  d:h£>HJS»C8  d’un  esprit  turbulent , d a^e 
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éloquence  impétueuse^  d’une  réputation  incertaine 5 
d’une  conscience  peu  délicate,  dérangés  dans  leur 
fortune,  accablés  de  dettes,  espérant  quelque  chose 
du  renouvellement  des  places  et  de  l’ébranlement  des 
fortunes.  A la  têîe  de  ce  premier  groupe  , ces, 
hommes  dangereux  se  dirent  les  amis  de  la  Con-’ 
yention  , qui  n’existoit  pas  encore,  et  sous  ce 
titre  respectable,  ils  réunirent  bientôt  à eux  un 
msssz  grand  nombre  de  bons  citoyens,  qu’ils  ne 
mirent  pas  dans  le  secret  de  leurs  vues , et  dont 
Je  zèle  sincère,  ainsi  que  les  talens  et  les  vertus, 
âidoient  leurs  succès.  C’est  ainsi  que  les  jésuites, 
qui  vouloient  dominer  le  monde  , ont  eu,  dans 
, leur  ordre  des  instituteursdaborieux  , des  savans  et 
des  littérateurs  estimables,  des  gens  vraiment  pieux,, 
qui  décoroient  une  société  ambitieuse  , que  les 
jacobins  d’aujourd’hui  ont  pris  pour  modèle. 

Une  fois  établie -,  cette  société  a profité  dc-s 
vertus  des  hommes  probes  qu’elle  s’étoit  attachés 
pour  gagner  la  confiante  des  citoyens,  et  elle 
s’est  créée  un  pouvoir  indépendant  du  peuple, 
indépendant  de  celui  qu’il  avoit  délégué  à ses 
Teprésentans  ; et  à l’aide  d’une  réputation  de  pa- 
îriotisme , elle  est  venu  à bout  de  se  former  en 
puissance  redoutable  à tous  ceux  qui  avoient  des 
.vertus  etqui  vouloient  le  bonheur  de  la  Patrie. 

Cesamis  de  la  constitution, ^ou  plutôt  ces  jésuites 
recréés  sous  le  nom  de  jacobins  , n’ont  voulu  de  li- 
berté que  pour  eux , de  puissance  que  pour  eux  , 
decrédit  que  pour  eux^  de  places  que  pour  eu^. 

Ils  se  sont  emparés  des  journaux , afin  de  domî? 
îier  l’esprit  public  ; ils  se  sont  liés  par  des  affilia-^ 
iïons  dans  toutes  les  villes , afin  de  gouverner  par-x 
tout,  et  d’être  maîtres  par-tout;  et  ces  affiliations , v 
cfui  w sont  autre  cliose  les  congrégations  de  s 


v 
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ci-devant  jésuites,  leur  ont  servira  étendre  leur 
pouvoir.  Et  aün  que  rien  ne  put  le  balancer , ils 
se  sont  érigés  en  censeurs  de  îa  pensée  ; quiconque 
a osé  écrire  contr’eux  a été  dénoncé  à Topinioifi 
publique , comme  ennemi  delà  Patrie.  Il  n’y  avoit 
queux  et  les  leurs  qui  pouvaient  écrire  ; dès-lors 
iis  ont  abusé  de  ce  pouvoir  terrible  contré  leurs 
ennemis , qui  étoient  tous  les  gens  de  bien  ; la 
calomnie  est  entrée  dans  les  mœurs  habituelles,, 
elle  a presque  par-tout  altéré  la  douceur  et  le  charme 
du  caractère  national.  Si  quelques  écrivains  coura- 
geux ont  osé  prendre  la  plume,  ils  ont  été  traités 
de  royalistes , d’aristocrates,  ou  tout  au  moins  de 
modérés  ; et  comme  la  puissance  jacobite  avoit  su 
perfectionner  Fart  des  séditions , elle  a su  aussi  les, 
diriger  contre  qui  elle  a youiu.^La  vie  et  Fasylo  des 
écrivains  n’ont  plus  été  respectés.  Une  horde  de  bri- 
gands s’est  porté  dans  les  imprimeries  qui  ppuvoient 
•encore  servir  à éclairer  le  peuple  sur, ses  vrais  intérêts, 
sur  ceux  de  la  Patrie  ; ils  ont  tout  détruit , tout 
dévasté,  et  par  cet  infâme  moyen , iis  sont  venu  à 
bout  de  faire  taire  la  vérité,  de  la  réduire  au  silence. 

Maîtres  de  l’opinion  publique,  par  ces  odieux: 
moyens,  qu’ils  ont  employés  par-tout,  â Faide 
de  leurs  nombreuses  congrégations , ils  sont  par- 
venus â en  imposer  à la  Convention  nationale  elle- 
même.  Quand  un  de  vos  représentais  a été  assez 
courageux  pour  s’élever  contre  quelqu'une^  de 
leurs  audacieuses  prétentions,  aussi-tôt  il  a été 
dénoncé  à leur  tribune , et  à Faide  de  leurs  jour-^ 
naux  , il  Fa  été  à l’opinion  publique.  Si  la  Con- 
vention nationale  ne  céJoit  pas  à ces  premières 
dénonciations  ; alors  la  société  se  rendoit  en  masse 
h sa  barre , et  sous  ItMiom  modeste  de  pétition ^ 
elle  osoit  lui  dicter  des  lois.  Si  ce  moyen  n«  réusi»- 
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soit-  pas  encore,  elk  faisoit.  écrire  ,par  son  comité  / 
de  correspondance,  à toutes  les  sociétés  ou  eon- 
«réffatioiis  adiliées,  afin  que  celles-ci  envoyassent 
Ses  adresses  à la  Convention,  qui  appuyassent  les 
demandes  ou  Jes  prétentions  de  la  société  mere,  ou 
qui  déclarassent  que  tels  ou  tels  avoient  per  us , 

' ïa  confiance  de  la  nation.  Souvent  ces  adresses  se 
rédigoient'  dans  les  comités  secrets  de  la  société, 
et  pVenoient  à la  Convention  comme  le  vœu  - 
d’une  réunion  de  bons  ci-oyens.  O français!  vos 
représentans  sont-ils  libres?  l’êles-vous  vous-meraes 
puisque  la  vérité  ne  peut  pas  percer  jiisques  à yous^ 
Une  chose  digne  de  votre  attention,  cest  que 

ceux  qui  composent  ces  nombreuses  associations , 

sont  en  grandes  pat  iies  des  gens  perdus  dans  op - 
jiion  publique,  ues  Cens  qui  n’ont  en  partage  q 
Jintrigue  et  la  soif  richesses,  i s ont  senti  qu 
cette  société,  disposant  de  toutes  les  places,  il  etoil 

de  leur  intérêt  de  s’y  faire  recevoir , pour  parvenu 
à des  emplois  oh  vous  ne  les  auriez  pas  normes  , 
puisqu’ils  navoient  pas  les  vertus  necessaires  po 
îes  Remplir  dignement.  _ De-lk 

traîtres , tous  ces  dilapidateurs  de  la  fortune  publi- 
que, tous  ceàmagistrats  infidèles  ; tous  ces  hommes 

Ifmqui  n’ayanrrieneni789-^°"î<i«'':!Xfd9 

tout-à-coup,  et  ont  soutenus  des  dépenses  hors 

toutes  nroportion  avec  leur  fortune  connue, 

Co„v».io„,  I*  P".».nc3« 

' vo^  Duissiez  reconnoitre,  puîsqu  elle  est  la  seule 
rui  éomne  de  vous,  a vouludéployer  son  autorité , 
SS e^k  vôtre,  qu’elle  a voulu  terrasser  le  nouvel 
Iduaviva  ce  général  de  la  société,  alors chatiue 
«rolês  .e’est  rendu  dans  les  sections,  .pour  vou 
fnSer  à marcher  contre  la  Convention  , et  d« 

détruire  votre  autorité , votre  liberté  •;  et  d»s-l 
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ÿütïÿ  auncz  gémis  sous  le  despotisme  de 
société  dominatrice , Robespienie  étoU  le  clief. 

'Ne  croyez  pas  qu’elie  se  soit  laissée  abattre  par 

fce  coup  : non , elle  n’en  a eu  que  plus  d audace  , 
puisqu’elle  est  venu,  peu  de  jours  après,  montrer 
1©  même  esprit,  le  même  sentiment  de  révolte; 
eri  venant  en  tïïüssô  demander  1 impressioti  des 
listes  des  mis  en  liberté.  Cette  démarche  a fait  voir 
à tous  les  gens  de  bien  que  l’esprit  de  Robespierre^ 
et  oit  au  milieu  d’elle.  Depuis,  elle  na  cessé  de 
prendre  des  pour  parvenir  k ses  lins,  et 

tes  partisans  n’dnt  cessé  de  demander  que  l’on 
remit  la  terreur  à l ordre  du  joiir.  Il  a été  pris  de$i 
mesures,  àe  sûreté,  d'autres  'se  préparent  dans^  h 
silence  ! ! ! Et  des  victimes  de  Robespierre  avaient 
été  réincarséi'ées  dès  le  matin;  an  Représentant,  ami 
‘ de  la  liberté  , a été  assassiné  le  jour  même  ou  ou 
iditàlambune  de  cette  société  que  des  mesures 
ont  été  prises  dans  le  silencei  oii  on  dit  que  le  eri 
de  Viçe  ta  Convention  est  le  cri  de  ralliement  des 
aristocrates  \ l i Orna  patrie!  o mes  concitoyens! 
$ouffrire2-vous  qu’on  vous  traitent  dé  vils  conspi-‘ 
râleurs , parce  que  dans  les  élans  de  votre  reconnois- 
sance,  vous  faites  des  vœux  pour  vos  représentans  ? 
Et  vous , qui  êtes  chargés  du  bonheur  de  vint-einq 
millions  d’hommes,  souririrez-vous  qu’on  transforme 
en  crime  l’expression  de  l’amour  du  peuple,  qui  ne 
voit  de  salut  qu’en  vous  ?...  . . 

Je  crois  effectivement , dis-je  a mon  homme,  qu® 
si  l’on  mettoit  cela  sous  les  yeux  du  peuple , il  ne 
manqueroit  pas  de  demander  la  destruction  d’une  so- 
ciété qui  rivalise  avec  la  Convention  nationale,  qui 
veut  maîtriser  l’opinion  publique,  et  disposer  à son 
•gré  des  places,  des  emplois  qu’en  faveur  de  ses 
W de  ceux  qui  lui  sont  afiiüés.  ^ 
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peuple  Ta  déjà  senti,  car  vous  avez  vu  avec  quel  tranê- 
port  il  a applaudi  à la  sortie  vigoureuse  de  Merlin  de 
Thionville;  d’ailleurs  tout,  ce^  qn’il  y a d’honnetes 
gens  , de  sincères  amis  de  la  Patrie  et  de  la  Repu-  \ 
blique,  demandent  celte  dissolution , afin  de  né  piu& 
voir  une  ai^torité  qui  ne  dérive  point  de  la  volonté 
nationale , rivaliser  sans  cesse  de  pouvoirs  avec  la 
Convention,  qui  sera  toujours  le  centre,  le  point  de 
réunion  des  bons  citoyens.  lî  n’y  a qu’un  vœü  pour 
cela,  et  je  suis  sur  qu’il  n’y  a que  la  certitude  de  cer 
vœu  unanime  qui  fait  quelles  jacobins  et  leursparti  sans 
font  tous  leurs  efforts  pour  empêcher  la  garantie 
indéfinie  de  la  liberté  de  la  presse.  Ce  n est  certai- 
nement pas  la  Convention , dont  la  masse  est  pure , 
ce  sont  le*  iutrigans  qui  veulent  la  dominer,  qui 
craignent  que  l’on,  ne  mette  au  grand  jour  leur 
conduite  etleur  vie  poliûque.  SousTrajan  , dît  Pline 
le  jeune,  on  pouvoit  tout  dire  et  tout  écrire,  parce 
qu’on  ne  pouvoit  que  louer  le  .<rouvernenient.  Il 
en  seroit  de  même  aujourulua  si  le  règne  des  intri- 
gans*^  des  hipons  étoit  passé. 

Cela  me  dît  mon  homme,  mais  il 

craignent  ^qVon  ne  fasse  voir  au  peuple  que  les 
jacooins  se  sont,  de  leur  autorité  privée  , établis  eij 
Chambre  haute,  et  que  la  Convention  nationale, 
qui  représente  la  Nation,  qui  dent  ses^  pouvoirs  d® 
îa  volonté  générale,  ne  seroit  bientôt  plus  que 
comme  la  Chambre  des  Communes  en  Angleterre , 
si  on  ne  détruisoit  pas  cette  corporation  audacieuse., 
C*est  ce  que  je  vous  prouverai  à la  première  ren-^ 
contre. 

BARALY. 
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